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Lors dÕun rŽcent sŽjour 

aux Etats-Unis, 

notre collaboratrice Laurence

Fanjoux-Cohen 

a rŽalisŽ ce court entretien avec

Paul Watzlawick. 

Ce texte compl•te utilement

lÕinterview 

quÕil avait accordŽe 

ˆ Mony Elka•m et qui avait ŽtŽ

publiŽe dans 

notre premier numŽro 

de .RŽsonances

ÇNotre patient nÕest pas 
lÕindividu,
mais la relationÈ

Entretien avec 
Paul W atzlawick 
par
Laurence F anjoux-Cohen

Laurence Fanjoux-Cohen :
Monsieur Watzlawick, comment 
a commencŽ la recherche 
en thŽrapie familiale ˆ Palo Alto?

Paul Watzlawick : La recherche 
en thŽrapie familiale ˆ Palo Alto 
a commencŽ avant la fondation 
de notre institut par Don Jackson.
En 1952, gr‰ce ˆ une bourse 
de la fondation Rockefeller,
Gregory Bateson a obtenu 
des bureaux dans le ÇVeteran
Administration HospitalÈ. 
Cet h™pital de lÕarmŽe amŽricaine
Žtant presque exclusivement
psychiatrique, cÕest donc par pur
hasard que Bateson sÕest trouvŽ
en contact avec des malades
mentaux. Etant anthropologue,
son approche de la pathologie
mentale Žtait compl•tement
diffŽrente de lÕapproche
traditionnelle des psychiatres. 
Il ne se demandait pas:
ÇComment puis-je expliquer 
ce cas individuel ˆ partir des bases
thŽoriques que jÕai apprises?È 
Au contraire, il abordait les sujets
de son Žtude avec un minimum
dÕidŽes prŽcon•ues et cherchait
dans quel syst•me dÕinteractions
humaines leurs comportements
pouvaient sÕinscrire. LorsquÕil a
commencŽ ˆ travailler avec des
cas psychiatriques et ˆ amener 
des entretiens avec des familles 
de malades mentaux, il a engagŽ 
Don Jackson, qui Žtait psychiatre.
En 1959, Don Jackson a fondŽ 
le MRI. On a commencŽ ˆ Žtudier
lÕinteraction. On nÕa pas cherchŽ 
ˆ conna”tre les ŽlŽments du passŽ
du patient pour comprendre son
comportement dans le prŽsent.

L.F.C. : Comment expliquez-vous
lÕŽvolution de la thŽrapie systŽmique
de ses dŽbuts jusquÕˆ maintenant et
les diffŽrences qui peuvent exister
entre les diffŽrentes approches,
comme thŽrapie stratŽgique et
thŽrapie narrative par exemple?

P.W. : Les termes ne sont pas 
les m•mes mais on peut dire que
les diffŽrences ne sont pas tr•s



importantes. Selon moi, les
multiples approches sont toujours
basŽes sur lÕinteraction et sur 
des considŽrations cybernŽtiques. 
On ne pense plus en termes de
causalitŽ linŽaire et unidirectionnelle.
On ne pense plus quÕil faut
nŽcessairement comprendre le
passŽ du patient pour comprendre
son comportement dans le prŽsent.
Sauf bien sžr dans lÕapproche
psychiatrique traditionnelle.

L.F.C. : Quel est votre sentiment
sur les thŽrapies familiales
actuelles?

P.W. : Vous savez, aux Etats-Unis,
il y a tellement dÕŽcoles quÕil est
impossible pour moi de vous
donner des explications ou des
dŽfinitions claires entre lÕune ou
lÕautre. Je peux seulement dire
quÕil y a toujours cette idŽe de
lÕinteraction et cÕest cela qui me
semble le plus important. 
Le ÇpatientÈ est la relation entre
deux ou plusieurs personnes. 
Ce sont la nature de la relation 
et les complications qui existent 
dans cette relation qui importent.
Le concept de lÕinteraction est 
le dŽnominateur commun entre
toutes les Žcoles. Peut-•tre
certains coll•gues ne sont-ils pas
dÕaccord avec cela. Ainsi, et
malheureusement, aujourdÕhui, 
on tente de redŽcouvrir lÕindividu.
Comme si la thŽrapie systŽmique
avait nŽgligŽ ou niŽ le concept de
la personnalitŽ et de lÕindividu.
CÕest un peu Žtrange.

L.F.C. : Quels sont les points 
les plus importants dans 
le dŽveloppement de vos idŽes?

P.W. : Comme je lÕai dit plus haut
cÕest le fait que nous ayons
commencŽ ˆ considŽrer le patient
comme la relation entre 
les personnes. Le patient, cÕest 
le syst•me et pas seulement une
part du syst•me. Cela est pour
moi le point le plus important.
Par ailleurs, le constructivisme
mÕintŽresse beaucoup. 
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Selon le constructivisme radical,
nous nÕarriverons jamais 
ˆ conna”tre la rŽalitŽ rŽelle.
Comme lÕa dit Ernst von Glasersfeld
Ðqui est un autre reprŽsentant 
du constructivisme radical : 
ÇDe la rŽalitŽ rŽelle, nous pouvons
seulement savoir ce quÕelle nÕest pas.
CÕest seulement dans la rupture,
lÕÒinterruptionÓ de notre
construction, que nous nous
rendons compte que la rŽalitŽ
nÕest pas ainsi.È Cela ne veut pas
dire que nous savons comment
elle est rŽellement.

L.F.C. : Selon vous, quelle direction
va prendre la thŽrapie familiale?

P.W. : CÕest tr•s difficile ˆ prŽdire.
Je crois que, dans cinq ˆ dix ans,
on aura ŽlaborŽ des techniques
beaucoup plus efficaces que celles
que nous utilisons actuellement.
Nous ne croyons pas avoir
dŽcouvert la thŽrapie ultime. 
Le constructivisme se consid•re
lui-m•me comme une construction
et pas comme la vŽritŽ Žternelle.
Dans les autres sciences aussi, 
on pense que la t‰che 
des sciences nÕest plus la dŽcouverte
de la rŽalitŽ mais seulement
lÕŽlaboration des techniques utiles
pour un certain but.

L.F.C. : Que souhaiteriez-vous
souligner aupr•s de nos lecteurs
pour terminer cet entretien?

P.W. : Je lÕai dŽjˆ dit. Pour moi,
le patient, ce nÕest pas un individu,
cÕest une relation. En France, 
les biologistes fran•ais parlent 
de la qualitŽ Žmergente. Prenons
lÕeau. LÕeau se compose de deux
atomes dÕhydrog•ne et dÕun
atome dÕoxyg•ne. Si vous Žtudiez
les deux ŽlŽments sŽparŽment,
vous nÕarriverez jamais ˆ la
comprŽhension de ce quÕest lÕeau.
LÕeau est plus que la simple
somme de deux ŽlŽments. 
CÕest ce qui compte pour moi.

L.F.C. : Merci 
Monsieur Watzlawick.

Vous savez que les crit•res 
de normalitŽ ou de pathologie
dÕune personne sont basŽs
traditionnellement sur le degrŽ
dÕadaptation de cette personne 
ˆ la rŽalitŽ. 
Cela prŽsuppose que nous 
savons ce quÕest la rŽalitŽ. 
Et que les personnes folles 
ne le savent pas! Plusieurs
thŽoriciens, dont je fais partie,
contestent compl•tement 
cette idŽe et pensent que 
la rŽalitŽ est quelque chose 
que nous construisons. 
Par exemple, si nous voyons
quelque chose et si nous avons
des yeux normaux, nous avons 
vu la m•me chose. 
Notre perception est la m•me.
Mais la valeur, la signification que 
nous attribuons ˆ cette chose
per•ue peut •tre compl•tement
diffŽrente. 
Ainsi, un petit enfant peut voir 
un feu rouge. Mais il ne sait pas
que cela sÕappelle un feu rouge 
et il ne sait pas que dans 
certaines circonstances
environnementales lÕapparition
dÕun feu rouge veut dire 
quÕil ne faut pas traverser 
la rue. ‚a, ce sont des attributions
que nous donnons aux choses. 
Et, pour moi, cela est tr•s
important. LÕidŽe que lÕon travaille
avec une rŽalitŽ rŽelle dont 
les personnes normales sont tout
ˆ fait conscientes et pas 
les patients est compl•tement
dŽpassŽe. M•me dans la physique
thŽorique, qui serait la science 
la plus objective aujourdÕhui, 
on sait quÕil est faux de croire 
que la thŽorie se base sur
lÕobservation. Selon Einstein, 
cÕest bien le contraire: 
cÕest la thŽorie qui dŽtermine 
ce que nous pouvons observer.
Lorsque je travaille comme
thŽrapeute, je cherche ˆ
comprendre dans quelle rŽalitŽ 
vit cette personne-lˆ et jÕessaye 
de changer lÕattribution du sens, 
de la signification au monde du
patient par une construction 
du monde moins douloureuse.



Premiers contacts 
de Bateson 
avec lÕanthropologie
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ÇGrŽgory Bateson,
itinŽraire
dÕun chercheurÈ

LÕÏuvre multidisciplinaire 
de lÕanthropologue 
Gregor y Bateson (1 904-1 980)
joue un r™le fondateur 
dans le dŽveloppement des
rŽflexions Žco-systŽmiques,
nŽes en particulier des
applications de la pensŽe
cybernŽtique aux sciences
humaines. Nous lui devons
les bases thŽoriques
principales de lÕŽtude des
syst•mes familiaux ainsi 
que la croissance des
psychothŽrapies tant dans
les domaines des familles et
des couples que dans les
institutions psychiatriques
et dÕaide sociale.

Mais la lecture des Žcrits de
Gregor y Bateson se rŽv•le
difficile. Son style parfois
hermŽtique, mais non
dŽnuŽ dÕhumour , et sa
mani•re originale de traiter
des donnŽes aussi diverses
que celles de la biologie, 
de lÕapprentissage et de 
la communication ou de la
crŽativitŽ mentale peuvent
dŽcourager les lecteurs.
CÕest pourquoi Robert P auzŽ
a con•u cet ouvrage comme
une carte pour explorer 
les travaux concrets et
thŽoriques de Bateson. 
Ce soutien permet ˆ un large
public de chercheurs en
sciences humaines, de
soignants ou dÕinter venants
sociaux de sÕaventurer avec
moins dÕapprŽhension dans
ces Žcrits fondateurs. 
Ceux-ci tŽmoignent dÕune
Çmani•re de penser È qui
sÕest ŽlaborŽe en une suite
de niveaux logiques. Certes
lÕÏuvre de Gregor y Bateson
a ŽtŽ mise ˆ la disposition des
lecteurs fran•ais, toutefois il
devenait nŽcessaire de prŽparer
et dÕaccompagner sa lecture.

Les premiers contacts de Bateson
avec lÕanthropologie 
lui permettent de rŽaliser 
que cette science est
embryonnaire. Par exemple, 
il souligne que, dans le cadre de 
sa formation universitaire, il a appris
principalement ˆ mesurer 
des cr‰nes, ˆ appliquer certaines
techniques dÕinterview, ˆ utiliser
des ŽlŽments de phonŽtique et 
ˆ Žtablir des gŽnŽalogies.
Il faut souligner que, ˆ lÕorigine,
lÕanthropologie anglaise a ŽtŽ
influencŽe par deux Žcoles 
de pensŽe (les Žvolutionnistes et
les diffusionnistes) axŽes
principalement sur lÕŽtude
gŽnŽalogique des sociŽtŽs,
ces deux Žcoles sÕinscrivant dans 
la perspective de la thŽorie 
de lÕŽvolution de Darwin. En 1920,
Malinowski et Radcliffe-Brown,
deux Žminents anthropologues
anglais, vont Žmettre certaines
rŽserves ˆ lÕŽgard de ces deux
Žcoles de pensŽe. Ils proposent
plut™t dÕŽtudier les structures 
des diverses sociŽtŽs ou cultures
de mani•re synchronique et
ahistorique. Cette mani•re 
de procŽder sÕav•re, ˆ leur avis,
plus scientifique. Par exemple, 
les mŽthodes proposŽes par
Radcliffe-Brown1 pour Žtudier 
les phŽnom•nes sociaux sont
essentiellement analogues ˆ celles
utilisŽes en physique et
en biologie. Ainsi, il compare
lÕorganisation des groupes humains
ˆ celle de la structure 
dÕun organisme vivant. Il postule
Žgalement que les diffŽrentes
parties de lÕunitŽ sociale
interagissent entre elles dans 
le but de maintenir une certaine
cohŽsion. Qui plus est, 

Robert P auzŽ

Extrait de 
ÇGregory Bateson,
itinŽraire dÕun chercheur.È
Editions Er•s.

1. Il est important de
donner cet aper•u des

mŽthodes proposŽes par
Radcliffe-Brown car ce

dernier est un ancien Žl•ve
de A.C. Haddon, le mentor

de Bateson en anthropologie. 
Bateson rencontrera

Radcliffe-Brown en mars 1928
lors dÕun sŽjour ˆ Sydney

alors quÕil rŽalise un travail
de terrain en Nouvelle-

GuinŽe. Ce dernier
semble dÕailleurs avoir
influencŽ les premiers

travaux  de Bateson 
chez les Iatmuls.



un phŽnom•ne social observable
ne doit pas, selon lui, 
•tre attribuable ˆ la nature 
des individus participant ˆ lÕinteraction
mais rŽsulter de la structure sociale
qui unit les individus entre eux.
Radcliffe-Brown opte donc pour
une approche structuraliste et
fonctionnaliste. Selon son point 
de vue, la psychologie individuelle
sÕav•re inopŽrante dans lÕŽtude
des phŽnom•nes sociaux.
En janvier 1927, seize mois
environ apr•s le dŽbut 
de ses Žtudes en anthropologie,
Gregory Bateson part pour 
la Nouvelle-GuinŽe afin de rŽaliser
son premier travail de terrain.
EncouragŽ par A.C.Haddon, 
il va Žtudier les effets des contacts
entre autochtones et blancs.
Bateson signale quÕˆ cette
Žpoque il a, en quelque sorte, 
fui sa m•re, car dans les mois 
qui ont suivi le dŽc•s de son p•re
celle-ci Žtait devenue
particuli•rement envahissante.
Peu apr•s son arrivŽe chez 
les Baining, Bateson commence 
ˆ mesurer les cr‰nes. 
Il est compl•tement dŽcontenancŽ
par la question dÕun indig•ne qui
lui demande pourquoi il fait cela.
M•me sÕil partage leur vie
quotidienne, il ne comprend pas
ce qui sÕy passe et ne sait pas 
du tout ce quÕil lui faut observer.
En fait, Bateson est mal prŽparŽ 
ˆ faire du travail de terrain.
DÕailleurs, dans son Žpilogue
de La cŽrŽmonie du Naven,
Bateson Žcrit : ÇLorsque jÕŽtais sur
le terrain, je nÕavais aucun intŽr•t
directeur... Je ne voyais vraiment
pas de raison de chercher dans 
un domaine plut™t que dans 
un autre... Aussi, ˆ part quelques
techniques de routine telles que 
le relevŽ des gŽnŽalogies ou de 
la terminologie de parentŽ, je me
contentais en gŽnŽral de laisser
mes informateurs passer dÕun sujet
ˆ lÕautre en toute libertŽ, ou bien
je posais la premi•re question 
qui me passait par la t•te. 
A lÕoccasion, je ramenais 
mon informateur sur un sujet 
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de conversation abordŽ
prŽcŽdemment, mais il mÕaurait
ŽtŽ bien difficile de donner les
raisons thŽoriques de lÕattention
particuli•re que je portais ainsi 
ˆ certains sujets2.È
Ce manque de prŽparation 
au travail de terrain semble
caractŽriser la majoritŽ des jeunes
anthropologues de lÕŽpoque.
Margaret Mead, anthropologue
amŽricaine, Žcrit : ÇDans notre
formation, rien, en rŽalitŽ, ne
rŽpondait ˆ la question comment?
On se contentait de nous indiquer
ce quÕil fallait chercher... Donner
une bonne formation thŽorique
aux Žtudiants puis les envoyer au
loin, au milieu dÕune population
primitive, avec lÕespoir 
quÕils rŽsoudraient eux-m•mes
tous les probl•mes, tel Žtait 
le syst•me quÕon appliquait 
au dŽbut du si•cle3.È
La premi•re expŽrience de terrain
de Bateson sÕav•re extr•mement
pŽnible pour lui. Il reste malgrŽ
tout huit mois chez les Baining et 
y rŽalise une Žtude de la vie
quotidienne. Certaines de ses
rŽflexions seront prŽsentŽes dans
un article quÕil publiera en 1935,
ayant pour titre ÇContact culturel
et schismogen•seÈ.

En mars 1928, Bateson retourne 
ˆ Sydney en Australie, sa m•re et
lui ayant prŽvu de sÕy rencontrer
en avril. Il profite de ce sŽjour
pour rencontrer Radcliffe-Brown
et discuter avec lui du travail 
de terrain. Cette rencontre est
probablement facilitŽe du fait que
ce dernier a aussi ŽtŽ lÕŽl•ve 
de A.C. Haddon ˆ Cambridge.
A lÕautomne de cette m•me annŽe,
Bateson dŽcide de sÕinstaller chez
les Sulka, une peuplade de la c™te.
Contrairement ˆ ce qui se passait
chez les Baining, les Sulka sont 
des informateurs tr•s loquaces. 
Il est intriguŽ par cette culture:
son organisation politique, son
syst•me de mariage, sa mythologie
et m•me son art. MalgrŽ tout,
Bateson continue ˆ se sentir
ennuyŽ par son manque

Rober t PauzŽ est docteur 
en psychologie clinique
(universitŽ de MontrŽal).
Psychologue clinicien, pendant
pr•s de dix ans, dans un centre
hospitalier universitaire
pŽdiatrique de MontrŽal, il a
travaillŽ, par la suite, comme
consultant et formateur en
approche systŽmique. 
Depuis 1988, il est professeur 
au dŽpartement dÕŽducation
spŽcialisŽe de lÕuniversitŽ 
de Sherbrooke (QuŽbec). 
Il est, entre autres, responsable
dÕenseignement relatif ˆ
lÕapproche systŽmique et ˆ la
thŽrapie familiale. Il est en lien
avec le mouvement de thŽrapie
familiale francophone.

dÕhabiletŽ ˆ dŽcrire la vie de ces
indig•nes. Comble de malchance,
il contracte la malaria.
Evidemment, tout cela 
ne contribue en rien ˆ diminuer 
le sentiment dÕincompŽtence 
quÕil ressent ˆ mener 
des recherches sur le terrain.
LÕannŽe suivante, ˆ la mi-fŽvrier,
Bateson fait une croisi•re pour
visiter les ”les Manus et Admiralty
de m•me que la rŽgion de la
rivi•re Sepik en Nouvelle-GuinŽe.
Il esp•re Žgalement rencontrer
ReoF.Fortune (psychologue 
nŽo-zŽlandais dirigŽ par Radcliffe-
Brown) et son Žpouse,
MargaretMead (anthropologue

2. Gregory Bateson
(1971), La cŽrŽmonie 
du Naven, Paris, 
Les Žditions de Minuit, 
p. 263-264.

3. Margaret Mead (1977),
Du givre sur les ronces,
Paris, Seuil, p. 140 et 142.



amŽricaine). Il les rate de peu 
mais dŽcouvre nŽanmoins 
les Iatmuls. Un mois plus tard, 
il vient sÕinstaller aupr•s de 
cette peuplade et y sŽjourne
pendant pr•s dÕun an.
Au printemps 1930, Bateson,
maintenant ‰gŽ de 26 ans, est de
retour ˆ Cambridge pour faire 
le compte rendu de ses recherches.
Il met un an pour rŽdiger son
mŽmoire, intitulŽ Social Structure of
the iatmul People of the Sepik River.
Le deuxi•me voyage de Gregory
Bateson en Nouvelle-GuinŽe
sÕamorce en janvier 1932. Sa m•re
rŽagit tr•s mal ˆ cette nouvelle et
lÕaccuse dÕinsulter et dÕignorer ses
origines familiales. Plusieurs mois
de solitude et de dŽcouragement
sÕŽcoulent avant quÕil ne rencontre
enfin Fortune et Mead. Bateson 
passe quelque temps avec eux.
Ces nouveaux Žchanges ravivent
son intŽr•t pour sa mission. 
En effet, Fortune et Mead lui
apportent de nouveaux ŽlŽments
de rŽflexion. Ils lÕinitient, entre
autres, ˆ lÕŽtude de lÕindividu, 
aux questions de personnalitŽ, 

4. Vers une Žcologie 
de lÕesprit (1977), 

vol 1, p. 77-87.
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ses recherches. CÕest dÕailleurs 
ˆ la suite de sa rencontre 
quÕil commencera ˆ sÕintŽresser
aux rapports entre 
le dŽveloppement des individus et
les caractŽristiques de la culture
dans laquelle ils Žvoluent ainsi 
quÕˆ la mani•re dont la culture
fa•onne les r™les distincts 
des hommes et des femmes.
Cette piste de recherche avait ŽtŽ
proposŽe ˆ Margaret Mead 
par lÕanthropologue Franz Boas,
son mentor, alors quÕelle Žtait
Žtudiante en anthropologie.
Au cours de cette pŽriode,
Bateson et Mead tombent
amoureux lÕun de lÕautre. 
Au printemps de 1933, la situation
conjugale entre Reo Fortune et
Margaret Mead devenant
insoutenable, Margaret
rentre ˆ New York et Reo en
Angleterre. Ils divorcent en 1934.
Cette m•me annŽe, Margaret
vient passer lÕŽtŽ en Irlande 
o• Gregory passe ses vacances. 
Ils Žlaborent alors des plans 
pour faire une recherche 
en collaboration ˆ Bali. 
Au printemps de 1935, 
Gregory se rend aux Etats-Unis
pour retrouver Margaret. 
Ils profitent de lÕoccasion pour
rencontrer Radcliffe-Brown et
discuter avec lui des concepts 
de sociŽtŽ, de culture et 
de caract•re national. 
A son retour en Angleterre,
Gregory publie un article intitulŽ
ÇContact culturel et
schismogen•seÈ. Cet article 
a ŽtŽ Žcrit alors quÕil rŽdigeait 
sa th•se de ma”trise. 
Plusieurs ŽlŽments abordŽs 
dans ce texte se retrouvent
Žgalement dans le livre 
quÕil publiera lÕannŽe suivante,
intitulŽ La cŽrŽmonie du Naven.

Contact culturel
et schismogen•se4

Cet article porte sur les contacts
entre les cultures. Bateson
commence par souligner combien
il est important dÕŽviter le
sophisme Çdu concret mal
placŽÈ, mis en Žvidence par 
le logicien anglais Whitehead.
Autrement dit, il insiste sur le fait
que, lorsque lÕon envisage 
une culture selon une perspective
Žconomique, structurale ou
sociologique, il ne faut jamais
oublier que ces catŽgories sont
crŽŽes par lÕobservateur pour
organiser les donnŽes quÕil
recueille.
Il envisage ensuite trois scŽnarios
pouvant se jouer lors dÕun contact
entre deux cultures diffŽrentes:
1.la fusion compl•te de celles-ci,
2.lÕŽlimination de lÕune dÕelles ou
des deux,
3.le maintien des deux dans le
cadre dÕun Žquilibre dynamique.
Il propose Žgalement certains
param•tres pouvant servir ˆ
analyser ces diffŽrents scŽnarios.
Cela lÕam•ne ˆ prŽsenter 
un mod•le conceptuel permettant
de rendre compte des possibilitŽs
de diffŽrenciation des groupes.
Bateson dŽcrit dÕabord deux types
possibles de diffŽrenciation entre
des groupes: la diffŽrenciation
symŽtrique et la diffŽrenciation
complŽmentaire. Dans le premier
cas, les groupes dÕindividus
partagent les m•mes aspirations et
les m•mes mod•les de
comportement mais se
diffŽrencient par la direction de
ces mod•les de comportement.
Par exemple, la vantardise des uns
m•ne ˆ la vantardise des autres et
vice-versa. Selon Bateson, 
si ce processus nÕest pas contenu,
il peut conduire ˆ une rivalitŽ 
de plus en plus grande et finalement
ˆ de lÕhostilitŽ et ˆ lÕeffondrement
de lÕensemble.

Gregor y Bateson

aux explications de la psychologie
de la Gestalt, de la psychanalyse 
et des thŽories de lÕapprentissage.
Cette rencontre est dŽterminante
pour Bateson. Dans La cŽrŽmonie
du Naven, il Žcrit ˆ ce sujet 
que la lecture du manuscrit 
de Patterns of Culture
de Ruth Benedict, associŽe 
aux conversations quÕil a eues avec
R.F. Fortune et MargaretMead,
lÕont mis sur la voie de ce 
quÕil voulait vraiment faire 
en anthropologie.
Cette rencontre lui a Žgalement
permis de dŽvelopper 
une mŽthode de travail de terrain
dont il avait besoin pour parfaire

Lorsque lÕon envisage une culture selon 
une perspective Žconomique, structurale ou

sociologique, il ne faut jamais oublier que 
ces catŽgories sont crŽŽes par lÕobservateur

pour organiser les donnŽes quÕil recueille.



Dans le second cas, les aspirations
et les comportements 
des membres des deux groupes
sont fondamentalement diffŽrents.
Par exemple, la soumission 
des uns constitue une rŽponse ˆ la
domination des autres et vice-versa.
Ce processus peut Žgalement
conduire ˆ une accentuation des
positions respectives et finalement
ˆ une hostilitŽ mutuelle et, ˆ
nouveau, ˆ lÕeffondrement de
lÕensemble. Selon Bateson, 
Çces deux types de diffŽrenciation
contiennent des ŽlŽments
dynamiques tels que, si certains
facteurs de freinage sont
supprimŽs5È, la diffŽrenciation
peut conduire ˆ la scission, 
ˆ la schismogen•se.
Bateson envisage Žgalement un
troisi•me type de diffŽrenciation:
la diffŽrenciation rŽciproque. 
Il sÕagit en fait de la situation o• 
les membres de deux groupes
utilisent des rŽponses diffŽrentes,
donc complŽmentaires, mais en
alternance. Par exemple, 
ˆ un moment donnŽ, les membres
du premier groupe apportent 
leur aide aux membres du second
groupe et, ˆ un autre moment, 
la relation sÕinverse. Bien que
chacune des sŽquences
relationnelles soit ponctuellement
complŽmentaire, dans lÕensemble,
cette diffŽrenciation peut •tre
considŽrŽe comme symŽtrique.
Contrairement aux deux 
premiers types de diffŽrenciation,
ce dernier type ne tend pas 
vers la schismogen•se.
En dernier lieu, Bateson prŽsente
certains facteurs susceptibles 
de freiner la schismogen•se 
dans les deux premiers types 
de diffŽrenciation. Les mŽcanismes
de freinage quÕil propose sont 
les suivants:
1.lÕadjonction de relations
complŽmentaires dans une
relation ˆ prŽdominance
symŽtrique ou inversement;
2.le fait que dans une
schismogen•se complŽmentaire,
les membres de chaque groupe
deviennent dŽpendants de la

5.Loc. cit., p. 83.

6.Vers une Žcologie 
de lÕesprit (1977), 
vol. 1, p. 166.

7. La CŽrŽmonie 
du Naven(1971), Paris, 
Les Žditions de Minuit.

r Ž s o n a n c e s  n¡ 10 -11  -  11

conduite complŽmentaire 
des autres. Par exemple, 
le groupeA vend un produit X
nŽcessaire au groupe B et ce
dernier vend un produit Y
nŽcessaire au groupe A;
3.la prŽsence, dans la relation
entre les groupes, dÕŽlŽments
vŽritablement rŽciproques;
4.lÕentrŽe en sc•ne dÕun ŽlŽment
extŽrieur qui unit les deux
groupes, par exemple
lÕidentification dÕun individu
symbolique bouc-Žmissaire
commun;
5.le dŽtournement de lÕattention
vers des circonstances extŽrieures.

Au cours de cette m•me annŽe
1935, Bateson rŽdige sa th•se de
ma”trise. Celle-ci porte sur
lÕanalyse dÕune cŽrŽmonie rituelle
quÕil a observŽe chez les Iatmuls:
la cŽrŽmonie du Naven. Sa th•se
est publiŽe en 1936 alors quÕil
m•ne un travail de terrain avec
Margaret Mead chez les Balinais.
Pour Bateson, bien que ce livre
prŽsente des dŽtails concernant la
vie et la culture des Iatmuls, il ne
constitue Çen fait quÕune Žtude de
la nature de lÕexplication..., 
une tentative de synth•se, 
une Žtude des mani•res dont 
les donnŽes peuvent •tre
structurŽes dans un ensemble6È. 

La cŽrŽmonie 
du Naven7

Dans ce livre, Bateson analyse
diverses facettes de la culture 
des Iatmuls de Nouvelle-GuinŽe 
ˆ partir dÕune conduite
cŽrŽmonielle, Çla cŽrŽmonie du
NavenÈ. Il tente, en fait, 
de montrer les liens entre ce rituel
de travestissement, dÕune part, et
la structure et le fonctionnement
m•me de cette culture, 
dÕautre part. Bien que ce livre ait
pour toile de fond la cŽrŽmonie

du Naven, son but nÕest pas 
de suggŽrer une thŽorie du
travestissement iatmul, mais de
proposer des mŽthodes dÕanalyse
de probl•mes anthropologiques.

Description sommaire 
de cette cŽrŽmonie

La cŽrŽmonie du Naven sert 
ˆ souligner le fait quÕun enfant 
de sÏur (laua), le plus souvent 
un gar•on, vient dÕaccomplir,
gŽnŽralement pour la premi•re
fois de sa vie, un acte typique 
de la culture iatmul. 
Pour lÕŽvŽnement, un oncle
maternel de lÕenfant (wau) rev•t
des haillons de femme, tels que
leurs plus sales v•tements 
de deuil, se coiffe dÕun vieux
chapeau et se barbouille le visage
de cendres. Ainsi dŽguisŽ, il porte
le nom de nyame (m•re). 
Cet oncle part alors ˆ la
recherche du lauaen clopinant
dans le village. Il est lÕobjet de la
risŽe des enfants, qui se pressent
autour de lui et le suivent. Parfois,
le wau sÕenquiert aupr•s des
spectateurs de lÕendroit o• peut
se trouver le laua. Celui-ci, 
d•s quÕil se rend compte que 
son wau va se couvrir de honte,
doit Žchapper au spectacle 
de sa dŽgradation en quittant 
le village ou en se cachant. 
Si le wau rŽussit ˆ trouver le laua,
il lui faut sÕabaisser encore
davantage en frottant la fente 
de ses fesses sur toute la longueur
de la jambe du laua. Le gar•on
devra alors se h‰ter dÕamadouer
son oncle en lui offrant des
cadeaux de valeur, par
exemple des objets fabriquŽs 
ˆ partir de coquillages. Si le wau
ne rŽussit pas ˆ rencontrer 
son laua, cette sc•ne se termine 
et un Žchange de cadeaux vient
conclure la cŽrŽmonie quelque
temps plus tard. Les femmes
peuvent Žgalement participer 
ˆ ce rituel de travestissement.
Cependant, contrairement
aux hommes, ces femmes 
(des sÏurs, des sÏurs de p•re,
des femmes de fr•res a”nŽs, 



des m•res et des femmes de
fr•res de m•re) rev•tent les plus
ŽlŽgants v•tements  des hommes.
De plus, elles peuvent emprunter
ˆ des parents, ˆ leur mari, ˆ leurs
fr•res ou ˆ leur p•re, de beaux
chapeaux de plumes et 
des ornements. Elles peuvent aussi
se peindre le visage en blanc 
et porter ˆ la main un b‰ton ˆ
chaux en dents de scie, dont 
les glands indiquent le nombre
dÕhommes tuŽs par le possesseur.
Ces costumes font gŽnŽralement
lÕenvie des hommes. La conduite
des femmes ˆ lÕŽgard du laua
diff•re de la conduite du wau. 
Par exemple, le comportement
caractŽristique des femmes 
des fr•res a”nŽs du p•re du gar•on
qui a accompli lÕexploit consiste 
ˆ battre lÕenfant au moment 
de cŽlŽbrer son exploit.

Les occasions de cŽlŽbration 
du Naven

La cŽrŽmonie du Naven permet
de souligner une variŽtŽ dÕexploits:
la premi•re fois quÕun gar•on tue
un ennemi, un Žtranger ou une
victime achetŽe ou quÕil exŽcute
un acte culturel mineur Ðtel que
tuer un animal, planter une plante,
abattre un palmier, faire
fonctionner un propulseur, manier
une hache de pierre et affžter un
harponÐ, les changements de
statut social et les ŽvŽnements
Ðtels que le per•age des oreilles
ou du septum du nez, lÕinitiation, 
le mariage, etc. Les filles nÕont pas
autant dÕoccasions que les gar•ons
de cŽlŽbrer le Naven; la liste
comprend la capture dÕun poisson
avec un hame•on et une ligne, 
la cueillette de papillons, le lavage
du sagou, la cuisson des cr•pes 
de sagou, la fabrication dÕun pi•ge
ˆ poisson et la grossesse.

Analyses de la cŽrŽmonie 
du Naven

Pour Bateson, le contraste entre
les rituels de travestissement
adoptŽs par les hommes et ceux
adoptŽs par les femmes se rŽv•le
un indicateur important pour

8. Loc. cit., p. 107-108.
9. Loc cit., p. 133.
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comprendre la culture iatmul.
Partant de ce constat, il se donne
dÕabord comme objectif dÕanalyser
la cŽrŽmonie du Naven du point
de vue structural et fonctionnel.

A. Anal yse structurale

En premier lieu, Bateson montre
les liens logiques entre ce rituel et
la structure de cette sociŽtŽ. 
Il dŽcrit dÕabord la dynamique
gŽnŽrale des relations entre 
le wau et le laua, le p•re et le fils,
le p•re et la m•re et le fr•re et la
sÏur . Par la suite, il tente dÕillustrer,
par lÕanalyse de diffŽrents cas 

suivent invariablement les lignes
des groupes patrilinŽaires [...]. 
Ce mod•le de scission montre 
ˆ lÕŽvidence que les liens
patrilinŽaires sont plus forts 
que les liens par alliance. 
Dans ces conditions, on voit que
tout ce qui renforce les liens
dÕalliance est important et il est
fondŽ dÕavancer que les villages 
ne pourraient pas •tre aussi
grands sÕil nÕy avait pas 
de cŽrŽmonies du Naven ou
dÕautres phŽnom•nes analogues8È
qui visent ˆ resserrer les liens.
Bateson reconna”t cependant 
que les analyses structurale et
fonctionnelle de la cŽrŽmonie 
du Naven ne permettent pas
dÕexpliquer le caract•re exagŽrŽ 
et humoristique des bouffonneries
du wau ou lÕobligation, pour 
les hommes, de rev•tir les pires
habits fŽminins alors que la sÏur
du p•re rev•t les plus beaux
habits des hommes. 
Selon Bateson, la cŽrŽmonie 
du Naven mettrait Žgalement 
en sc•ne les r™les et conduites
caractŽristiques des hommes et
des femmes dans cette sociŽtŽ.

C. DiffŽr enciation des r™les
sexuels

Bateson souligne que la culture
iatmul ne reconna”t aucune
diffŽrenciation de rang ou de classe
sauf celle qui sŽpare les sexes. Dans
cette culture, les r™les sexuels sont,
en effet, tr•s diffŽrenciŽs. De fa•on
gŽnŽrale, Çles hommes sÕoccupent
des activitŽs spectaculaires,
dramatiques et violentes dont le
centre se situe dans la maison
cŽrŽmonielle, tandis que les
femmes sont chargŽes des activitŽs
de routine utiles et nŽcessaires,
comme la recherche de nourriture,
la cuisine et lÕŽducation des enfants,
activitŽs qui ont pour centre la
maison dÕhabitation et les jardins9È.

Conduites caractŽristiques
des hommes 
Bateson observe que la nŽcessitŽ
du spectaculaire et de lÕorgueil
mod•le lÕensemble de la culture
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Chez les Iatmuls, on ne
retrouve pas de chefferie

mais plut™t une tendance
continuelle ˆ lÕaffirmation 

de soi-m•me.

de rituels de sorcellerie et 
de vengeance, la nature des liens
qui unissent les parents entre eux.
En se rŽfŽrant ˆ ces diffŽrentes
catŽgories de relations, il tente de
montrer que la conduite du wau 
ˆ lÕŽgard du laua, lors de 
la cŽrŽmonie du Naven, reproduit
soit la relation typique dÕune m•re
avec son enfant, soit celle dÕun
homme avec le mari de sa sÏur,
soit celle dÕun p•re avec son fils.

B. Anal yse fonctionnelle

En second lieu, partant 
de lÕobservation que ce sont 
les oncles par alliance qui
accomplissent le Naven, il Žmet
lÕhypoth•se que cette cŽrŽmonie
exprime et met en Žvidence 
le lien de parentŽ entre le wauet
le laua et vise, de fa•on plus large,
ˆ renforcer les liens dÕalliance. 
La nŽcessitŽ de renforcer ces liens
sÕexplique par le fait que Çchez 
les Iatmuls, les plus grands villages
sont continuellement menacŽs 
de fission et on attribue toujours
les fissions passŽes ˆ des querelles
qui ont divisŽ la communautŽ
premi•re. Plus encore, ces
divisions, lorsquÕelles se produisent,



des  hommes. ÇTout homme
digne de ce nom se pavane et
vocif•re, jouant la comŽdie afin de
se convaincre et de convaincre les
autres de la rŽalitŽ dÕun prestige
qui, dans cette sociŽtŽ, ne re•oit
que peu de reconnaissance
officielle10È. Chez les Iatmuls, 
on ne retrouve pas de chefferie
mais plut™t une tendance
continuelle ˆ lÕaffirmation 
de soi-m•me. La fiertŽ et 
la pitrerie constituent de ce fait
des conduites normales et
respectables. Ainsi, Çles hommes
les plus importants et les plus
influents auront librement recours
soit ˆ dÕam•res invectives, soit 
ˆ la bouffonnerie quand ils seront
sur le devant de la sc•ne,
rŽservant les conduites dignes
pour les occasions o• ils seront 
ˆ lÕarri•re-plan11È. 
Le comportement des hommes
exprime toujours la valeur
accordŽe ˆ la fiertŽ, ˆ lÕaffirmation
de soi, ˆ la rudesse et ˆ la parade
spectaculaire. 
ÇLa tendance au cabotinage fait
constamment tourner la rudesse
en ironie, qui ˆ son tour dŽgŽn•re
en bouffonnerie12È. En somme,
lÕun des traits principaux des
hommes iatmul est leur tendance
ˆ la surench•re.
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par les activitŽs spectaculaires 
et exaltantes des hommes13È.
Ainsi, les femmes passent 
la majeure partie de leur temps 
ˆ faire des travaux domestiques 
et ces activitŽs sont rŽalisŽes 
dans la discrŽtion et lÕintimitŽ.
ÇElles coop•rent volontiers et
leurs rŽactions affectives ne sont
pas inconsŽquentes et thŽ‰trales,
mais spontanŽes et naturelles.14È
Toutefois, en certaines occasions,
elles peuvent faire preuve, 
semble-t-il, dÕune conduite
modelŽe sur celle des hommes 
et certaines dÕentre elles 
sont admirŽes pour des traits 
de comportement gŽnŽralement
propres aux hommes.

D. DiffŽr enciation des r™les
sexuels et schismo gen•se

Bateson tente dÕexpliquer cette
opposition dans les r™les sexuels
par le processus de schismogen•se
(voir prŽcŽdemment). Selon lui, 
ce processus de diffŽrenciation
dans les normes de comportement
adoptŽes par les hommes et par 
les femmes rŽsulterait
dÕinteractions cumulatives 
entre ces deux groupes.
ÇEn fait, les hommes sont
probablement dÕautant plus
exhibitionnistes que les femmes

que la conduite de surench•re 
des hommes entre eux serait 
de type symŽtrique.
Bateson fait Žgalement lÕexercice
dÕŽprouver cette hypoth•se
interactionniste explicative 
en lÕappliquant ˆ dÕautres situations
ne concernant pas la culture
iatmul. Il applique le concept 
de schismogen•se ˆ des situations
occidentales, entre autres:
1. aux conflits conjugaux qui
conduisent parfois ˆ la rupture;
2.ˆ lÕinadaptation progressive 
des individus nŽvrotiques et
prŽpsychotiques. Il montre
comment les rŽactions 
des personnes de lÕentourage
peuvent contribuer ˆ renforcer 
la pathologie psychiatrique 
dÕun individu. Il sugg•re Žgalement
aux psychiatres de sÕintŽresser 
non seulement ˆ lÕhistoire 
de lÕindividu et de sa pathologie
(point de vue diachronique), mais
aussi aux relations que cet individu
entretient avec son entourage
(point de vue synchronique);
3. aux contacts entre diffŽrentes
cultures, par exemple entre 
les EuropŽens et les indig•nes ;
4. au domaine politique, cÕest-ˆ-
dire aux rivalitŽs internationales et
ˆ la lutte des classes.
Poussant plus loin son analyse 
du processus schismogŽnŽtique,
Bateson identifie certains facteurs
pouvant contribuer soit 
ˆ accŽlŽrer ce processus, 
soit ˆ lÕattŽnuer. Ainsi, les deux
types de facteurs susceptibles,
selon lui, de contribuer ˆ accŽlŽrer
ce processus sont:
1.la rŽaction radicale des
personnes de lÕentourage
lorsquÕun individu transgresse 
une r•gle culturelle;
2. la tendance dÕun individu 
ˆ croire que lÕaboutissement 
de ce processus de diffŽrenciation
sera tragique de toute fa•on.  
Par contre, les facteurs suivants
peuvent faire contrepoids 
au processus de schismogen•se:
1. la possibilitŽ dÕune alternance
entre schismogen•se symŽtrique
et complŽmentaire au cours

10. Loc. cit., p. 140.

11. Loc. cit., p. 135.

12. Loc. cit., p. 209.

13. Loc. cit., p. 160.

14. Loc. cit., p. 209.

15. Loc. cit., p. 190 .

La schismogen•se entre les hommes et les femmes 
serait de type complŽmentaire, alors que 

la conduite de surench•re des hommes entre eux 
serait de type symŽtrique.

Conduites caractŽristiques 
des femmes
Alors que les hommes occupent
le milieu de la sc•ne et
interagissent entre eux comme 
si la vie Žtait une grandiose
reprŽsentation thŽ‰trale, 
Çles femmes se conduisent 
la plupart du temps comme si 
la vie nÕŽtait quÕune joyeuse
routine de travail en commun, 
au sein de laquelle la recherche 
de nourriture et lÕŽlevage 
des enfants seraient animŽs 

les admirent. RŽciproquement, 
on ne peut douter que 
le comportement spectaculaire
soit un stimulant qui
encourage chez les femmes 
la conduite complŽmentaire
appropriŽe15.È
Dans le m•me ordre dÕidŽes, 
la conduite de vantardise 
des hommes entre eux m•ne
progressivement ˆ la surench•re.
La schismogen•se entre 
les hommes et les femmes serait
de type complŽmentaire, alors



dÕinteractions entre deux groupes
ou deux individus;
2.la diversitŽ des formes 
de relation dans un m•me registre.
Par exemple, il se peut que 
la relation autoritŽ-soumission
entre deux individus se transforme
en relation soignant-soignŽ 
ˆ la suite dÕune maladie ou 
dÕun accident;
3. un changement soudain 
dans une rivalitŽ symŽtrique, 
par exemple, dans la culture
iatmul, la transformation 
de la rudesse en bouffonnerie ;
4.lÕentrŽe en sc•ne dÕun ŽlŽment
extŽrieur qui sert de trait dÕunion
entre les personnes, 
tel que lÕidentification dÕun bouc
Žmissaire commun;
5. les mŽcanismes de compensation
ˆ lÕintŽrieur dÕun groupe ou ˆ
lÕintŽrieur de lÕindividu;
6. une prise de conscience 
du processus schismogŽnŽtique
conduisant les individus ˆ rŽagir
contre;
7.le fait que, dans une
schismogen•se complŽmentaire,
les membres de chaque groupe
deviennent dŽpendants de la
conduite complŽmentaire de lÕautre;
8. les changements progressifs
inverses dans la relation entre
deux groupes concernŽs. 
Par exemple, une hostilitŽ entre
deux groupes peut se dŽvelopper
ˆ lÕinverse en une estime mutuelle.
Comme nous pouvons 
le constater, de nouveaux facteurs
pouvant contribuer ˆ accŽlŽrer 
ou ˆ freiner le processus
schismogŽnŽtique ont ŽtŽ ajoutŽs
ˆ la liste des facteurs identifiŽs 
par Bateson dans lÕarticle prŽsentŽ
prŽcŽdemment, soit les facteurs 
2, 3, 6 et 8.

E. CŽrŽmonie du Na ven et 
r™les sexuels

A partir de ces diffŽrentes
considŽrations, Bateson tente
dÕŽtablir un lien entre 
la diffŽrenciation des r™les sexuels
dans la sociŽtŽ iatmul et 
le dŽroulement de la cŽrŽmonie
du Naven. LÕexplication quÕil donne
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se rŽsume ainsi. ÇLorsquÕun enfant
accomplit quelque exploit notable,
la joie des parents doit sÕexprimer
en public. Cette situation est
Žtrang•re aux actes normaux 
de la vie des deux sexes16.È
En effet, les hommes, bien quÕils
soient habituŽs ˆ parader et 
ˆ jouer les fanfarons, savent tr•s
peu exprimer librement leur
affectivitŽ personnelle. A lÕopposŽ,
les femmes expriment plus
facilement leur affectivitŽ mais
nÕont pas appris ˆ assumer un r™le
spectaculaire en public. 
DÕune certaine fa•on, chacun 
doit compenser ses manques 
en cherchant en quelque sorte 
ˆ imiter lÕautre sexe.
Progressivement, le travestissement
serait donc devenu une norme
culturelle dans cette sociŽtŽ.
Bateson interpr•te le fait que 
les wau portent les v•tements 
de deuil des veuves comme 
une expression caricaturale de
lÕaversion quÕils Žprouvent ˆ lÕŽgard
des conduites caractŽristiques 

des femmes. En outre, la situation
de deuil est celle o• les conduites
des hommes sÕopposent le plus 
ˆ celles des femmes. Inversement,
les femmes, en se parant des plus
beaux habits des hommes,
peuvent se moquer de leurs
conduites orgueilleuses tout en
ayant une conduite ostentatoire
appropriŽe pour la circonstance.

F. CŽrŽmonie du Na ven et
schismogen•se

Comme il a ŽtŽ soulignŽ
prŽcŽdemment, les plus grands
villages sont continuellement
menacŽs de scission et 
ces divisions suivent invariablement
les lignes des groupes patrilinŽaires.
De plus, il semble que, dans 
la sociŽtŽ iatmul, le type 
de relation qui sÕŽtablit entre 
les beaux-fr•res soit symŽtrique.
Enfin, il a ŽtŽ montrŽ quÕune 
des fonctions sociologiques 
du Naven est de renforcer les liens
dÕalliance entre les lignŽes
matrilinŽaire et patrilinŽaire.

Gregor y Bateson

16. Loc. cit., p. 212.
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Partant de ces constats, Bateson
Žmet lÕhypoth•se voulant que la
relation complŽmentaire du wau ̂
lÕŽgard du laua au cours de la
cŽrŽmonie du Naven Çsoit un cas
de contr™le dÕune schismogen•se
symŽtrique par lÕintroduction 
de mod•les complŽmentaires 
de comportement17È. 
La cŽrŽmonie du Naven aurait
donc pour fonction dÕassurer
lÕŽquilibre dans la dynamique
relationnelle entre les lignŽes
matrilinŽaire et patrilinŽaire 
en attŽnuant le rapport
symŽtrique entre ces deux clans.

G. Eidos cultur el des Iatm uls 
et schismo gen•se

Pour terminer, Bateson tente de
montrer comment ce processus
de schismogen•se ne concerne
pas uniquement la diffŽrenciation
des r™les mais Žgalement 
des aspects intellectuels 
de la personnalitŽ des individus. 
Il introduit donc le terme eidos
pour dŽcrire la conduite
intellectuelle normalisŽe 
des individus de cette sociŽtŽ.
Pour rendre compte de 
ce phŽnom•ne, Bateson dŽcrit,
entre autres, le dŽveloppement
des capacitŽs de mŽmoire chez 
les hommes.
DÕabord, il souligne que 
Çles Iatmuls travaillent
expressŽment ˆ amŽliorer 
la mŽmoire des individus 
au moyen de techniques magiques.
Aussit™t apr•s la naissance, 
un gar•on doit respirer la fumŽe
dÕun feu qui a ŽtŽ ensorcelŽ afin
de devenir, en grandissant, Žrudit
dans le domaine des noms
totŽmiques de son clan18È. 
Une fois devenus adultes, 
les hommes sont soumis 
ˆ lÕapprentissage de formules
magiques dans le but dÕamŽliorer
leurs capacitŽs mnŽmoniques. 
Ces capacitŽs permettraient, 
en fait de les diffŽrencier les uns
des autres.
Bateson a remarquŽ, en effet, 
une propension chez les hommes
ˆ Žvoquer dÕinnombrables noms
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totŽmiques et ˆ exhiber un savoir
ŽsotŽrique. Il a Žgalement observŽ
que les spŽcialistes en la mati•re
sÕŽrigeaient constamment en
ma”tres officieux des cŽrŽmonies.
Ces hommes avaient donc plus 
de prestige social que les autres.
La diffŽrenciation entre 
les hommes sÕŽtablirait donc 
ˆ partir de cette capacitŽ
mnŽmonique. Dans le dernier
chapitre de son livre, Bateson
aborde Žgalement dÕautres
dimensions de la vie intellectuelle
des membres de cette culture.

Epilogue

Dans la derni•re section 
de son livre, Bateson dŽcrit 
la dŽmarche intellectuelle 
quÕil a adoptŽe au cours 
de la prŽparation de ce livre. 
Il prŽsente les diffŽrents points 
de vue quÕil a explorŽs pour
analyser la cŽrŽmonie du Naven,
soit les points de vue structural,
affectif et sociologique. 
Il fait Žgalement lÕobservation que,
m•me si cette analyse se voulait
objective et basŽe sur des faits, 
il admet avoir commis lÕerreur
dÕattribuer une qualitŽ concr•te 
ˆ des phŽnom•nes construits 
en confondant Çla carte È et Çle
territoireÈ19.

Les Balinais
Bateson et Mead se marient 
ˆ Singapour en 1935 alors 
quÕils font route vers Bali. Ils ont
alors respectivement 31 et 34 ans.
En mars 1936, ils commencent
leurs travaux sur le terrain. 
Ils consacrent les deux premiers
mois ˆ mettre au point leur
technique de collecte de donnŽes
et ˆ prŽparer un film intitulŽ Trance
et Dance in Bali. Ensuite, 
ils dŽmŽnagent dans le village 
de BajÏng Gede. Ils travailleront
sans arr•t pendant pr•s de deux
ans, soit jusquÕen fŽvrier 1938.
Durant cette pŽriode, ils tentent
de mettre au point une technique
nouvelle de description et dÕanalyse
du comportement non verbal. 
Ils prendront 25000 clichŽs et
7 000 m•tres de pellicule 16mm.
Au printemps 1938, le monde
commence ˆ pressentir
sŽrieusement lÕimminence dÕune
seconde guerre mondiale. Bateson
et Mead quittent alors Bali pour
retourner en Nouvelle-GuinŽe. 
Ils rentrent ˆ New York au
printemps 1939. Margaret est
alors enceinte. En dŽcembre 1939,
elle donne naissance ˆ une fille,
Mary Catherine.
Au cours de cette pŽriode, 
le couple travaille sur les donnŽes
recueillies ˆ Bali. Plus prŽcisŽment,
Mead et Bateson cherchent ˆ cerner
le probl•me de lÕincorporation de
la culture chez lÕindividu, cÕest-ˆ-dire
ˆ comprendre comment lÕenfant
apprend ˆ devenir un membre 
de sa culture. Cela les am•nera 
ˆ produire un livre, qui para”tra 
en 1942; il sÕintitule Balinese
Character: A photographic Analysis.
Ce livre peu commun comprend
759 photos. Dans cet ouvrage, 
les chercheurs Žmettent lÕhypoth•se
que le caract•re dÕun individu est
fa•onnŽ par sa culture et
notamment par les interactions
cumulatives entre la m•re et lÕenfant.
Pour expliquer ce processus 
de fa•onnement, Bateson propose

É comprendre comment
lÕenfant apprend 

ˆ devenir un membre 
de sa culture.

En dernier lieu, Bateson soutient
que lÕutilisation de ces diffŽrents
points de vue, bien quÕelle ne
puisse entra”ner certaines
distorsions et ne donner quÕune
vue partielle des phŽnom•nes
ŽtudiŽs, lui a permis nŽanmoins de
simplifier son travail dÕorganisation
et dÕinterprŽtation de ses donnŽes.
Il estime Žgalement que lÕutilisation
de ces points de vue lui a permis
de rŽflŽchir sur un aspect 
de la culture ˆ la fois au lieu 
de mŽlanger tous les niveaux. 

17. Loc. cit., p. 276.

18. Loc. cit., p. 230.

19. Lors de la rŽŽdition 
de La cŽrŽmonie du Naven 
en 1958, Bateson profitera
de lÕoccasion pour
proposer un nouvel
Žpilogue. Voir plus loin.



alors une thŽorie de lÕapprentissage
par niveaux hiŽrarchiques, dont 
il Žlabore la premi•re version dans
un article publiŽ en 1942 ayant
pour titre ÇPlanning social et concept
dÕapprentissage secondaire20 È.
Bateson introduit ce texte en
prŽsentant une idŽe de Margaret
Mead quÕil reprendra tr•s souvent
dans des publications ultŽrieures:
ÇPour atteindre le but, on doit
lÕabandonner.21È Autrement dit,
Çla valeur dÕun acte planifiŽ doit
•tre recherchŽe dans lÕacte lui-
m•me, ŽlŽment qui lui est implicite
et simultanŽ, et non pas sŽparŽ 
de lui, comme si lÕacte devait tirer
sa valeur dÕune rŽfŽrence ˆ un but 
ˆ atteindre dans le futur22È.
Margaret Mead propose 
Çde rechercher la direction et 
la valeur dans lÕacte lui-m•me
plut™t que dans les buts
proposŽs23È. De plus, 
en recommandant dÕarr•ter 
de penser en termes de projets 
et dÕŽvaluer les actes quÕon planifie
en fonction de leur valeur
immŽdiate et implicite, elle laisse
Žgalement sous-entendre ÇquÕen
Žlevant et en Žduquant les enfants,
il faut essayer de leur inculquer
des habitudes secondaires de celles
que nous avons acquises et que
nous renfor•ons chaque jour en
nous-m•mes, dans nos contacts
avec la science, la politique, les
journaux, etc.24È. Margaret Mead
nous invite donc ˆ naviguer dans
des eaux inconnues en adoptant 
une habitude de pensŽe diffŽrente.
Cependant, puisque nous 
ne pouvons pas savoir comment
cette habitude se reliera aux
autres, nous ne pouvons prŽvoir
les bŽnŽfices, les dangers et 
les pi•ges inhŽrents ˆ ce voyage.
Pour tenter de rŽpondre ˆ cette
question, Bateson part du principe
que les types dÕhabitudes dont 
il est question proviennent 
des processus dÕapprentissage.
Dans le cadre de cet article,
Bateson propose donc 
une premi•re version de 
sa thŽorie de lÕapprentissage.
Il commence dÕabord par faire 

20. Vers une Žcologie de
lÕesprit (1977), 

vol. 1, p. 193-208.

21. Loc. cit., p. 193. 

22. Loc. cit., p. 194. 

23. Loc. cit., p. 196. 

24. Loc. cit., p. 198.

25. Loc. cit., p. 206.

26. Loc. cit., p. 206.

27. Loc. cit., p. 207.

28. Loc. cit., p. 208.

29. En 1963, Bateson 
va reformuler sa thŽorie

sur les catŽgories 
de lÕapprentissage 

dans un article intitulŽ 
Ç Les catŽgories 

de lÕapprentissage et 
de la communicationÈ. 
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la distinction entre lÕapprentissage
simple ou primaire (proto-learning)
Ðpar exemple, le fait dÕapprendre
des syllabes non reliŽes par le sens
dans un contexte de laboratoireÐ
et lÕapprentissage secondaire
(deutero-learning) Ðpar exemple,
le fait de devenir de plus en plus
habile ˆ apprendre des syllabes
non reliŽes par le sens au fur et 
ˆ mesure que nous agissons comme
sujet dans ce type de situation 
de laboratoire. Autrement dit,
Bateson montre quÕun sujet placŽ
en situation dÕapprentissage ne fait
pas quÕapprendre ˆ donner 
la bonne rŽponse, mais quÕil
apprend simultanŽment ˆ faire
face ˆ des situations similaires
dÕapprentissage. Le sujet fait 
donc lÕacquisition dÕhabitudes
aperceptives.

Bateson tente par la suite 
de montrer comment certaines 
de ces habitudes aperceptives 
se dŽveloppent dans diffŽrentes
cultures humaines. Par exemple, 
il estime que les Trobriandais ont
des habitudes de pensŽe de type
semi-pavlovien, cÕest-ˆ-dire 
quÕils Çont dŽcidŽ que la salivation
est un instrument pour obtenir 
la boulette de viande25È.
Concr•tement, les gens de cette
culture ont tendance ˆ penser 
que Çsi lÕon agit comme si 
la chose avait certaines propriŽtŽs,
elle sera effectivement
transformŽe selon lÕidŽe quÕon se
fait dÕelle26È. DÕun autre c™tŽ, 
les Balinais auraient, selon lui, 
des habitudes de pensŽe dŽrivŽes
des contextes dÕŽvitement
instrumental. En effet, 
Çen trouvant le monde
dangereux, les Balinais visent, 
ˆ tr avers le comportement
routinier de rituel et de courtoisie,
dont ils ne se dŽpartissent jamais,
ˆ conjurer le risque toujours
prŽsent dÕun faux pas27È.
En terminant, Bateson estime que,
pour atteindre les habitudes 
de pensŽe prŽconisŽes par
Margaret Mead, il faut crŽer 
des contextes dÕapprentissage
caractŽrisŽs par une habitude 
de ÇsŽquences rŽpŽtitives
soutenues par lÕanticipation 
dÕune rŽcompense toujours
imminente et indŽterminŽe28È.
Dans le cadre de leur Žtude 
sur la relation m•re-enfant dans 
la sociŽtŽ balinaise, Bateson et
Mead font Žgalement 
un rapprochement entre le
caract•re des Balinais et la
personnalitŽ schizo•de dans notre
culture. Cette idŽe sera reprise
dans un article que Bateson
publiera avec Jackson, Haley et
Weakland en 1956 intitulŽ ÇVers
une thŽorie de la schizophrŽnieÈ.
Dans cet article, la relation entre
lÕenfant et sa m•re lors de
lÕŽlaboration de la thŽorie du
double lien appara”t comme facteur
Žtiologique de la schizophrŽnie.
En avril 1941, BŽatrice Bateson
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Bateson montre quÕun sujet
placŽ en situation

dÕapprentissage ne fait pas
quÕapprendre ˆ donner 

la bonne rŽponse, mais quÕil
apprend simultanŽment 

ˆ faire face ˆ des situations
similaires dÕapprentissage.

Dans un deuxi•me temps,
sÕinspirant de Hilgard et Marquis
(1940), Bateson propose 
une classification des diffŽrents
contextes dÕapprentissage
expŽrimental dans le laboratoire. 
Il en dŽfinit quatre types :
1. les contextes pavloviens
classiques (la rŽponse
conditionnŽe);
2. les contextes instrumentaux 
de rŽcompense ou de fuite 
(la bonne rŽponse est suivie 
dÕune rŽcompense);
3. les contextes instrumentaux
dÕŽvitement (lÕapprentissage 
dÕune rŽponse dans le but dÕŽviter
une punition);
4.les contextes dÕapprentissage
sŽriel et routinier (le fait 
de donner toujours la m•me
rŽponse ˆ un stimulus donnŽ). 



meurt. Depuis le dŽc•s de 
son mari, elle vivait dans une
grande solitude. Comme 
la guerre rend difficile les voyages
outre-mer, Gregory nÕassiste pas
aux funŽrailles de sa m•re.
Lors de ses travaux sur le terrain
avec Margaret Mead ˆ Bali,
Bateson constate que,
contrairement ˆ lÕethos de 
la culture des Iatmuls, caractŽrisŽ
par les relations schismogŽnŽtiques
(complŽmentaires et symŽtriques),
lÕethos des Balinais se caractŽrise
plut™t par des relations stables.
Bateson invente alors le terme 
de zygogen•se30 pour dŽfinir 
ce processus o• lÕaboutissement
nÕest pas un point de rupture, 
mais un Žquilibre harmonieux.
Comment une pareille diffŽrence
peut-elle sÕexpliquer? Pour
rŽpondre ˆ cette interrogation,
Bateson tente, dans un article 
qui para”tra en 1949, de dŽcrire
de fa•on schŽmatique le processus
de la formation du caract•re
balinais et la structure qui en
rŽsulte. Cet article sÕintitule 
ÇBali: le syst•me de valeurs 
dÕun Žtat stableÈ.

Bali : le syst•me de valeurs
dÕun Žtat stable 31

Dans cet article, Bateson montre
dÕabord comment, dans la relation
entre adulte et enfant, lÕadulte 
se comporte de mani•re 
ˆ diminuer la tendance de lÕenfant
ˆ un comportement compŽtitif ou
de rivalitŽ. LÕexemple donnŽ 
est celui de la m•re qui stimule
sexuellement son enfant en jouant
avec son pŽnis.
Quand celui-ci, Çapprochant une
sorte dÕorgasme, se jette au cou de
sa m•re, celle-ci se dŽtourne32È.
LÕenfant apprend ainsi ˆ inhiber 
ses rŽponses affectives. Bateson
note par la suite que la musique, 
le thŽ‰tre et les autres formes 
de lÕart balinais se caractŽrisent
Žgalement par un manque 
de point culminant.
La culture balinaise a aussi ses
r•gles de gestion des querelles. 
Par exemple, Bateson raconte
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que, lorsque deux hommes ont 
un diffŽrend, ils se Çrendront 
ˆ titre officiel au bureau 
du reprŽsentant local du rajah, o•
ils consigneront leur dispute en
convenant que celui des deux qui
adressera la parole ˆ lÕautre devra
payer une amende ou faire 
une offrande aux dieux33È. 
Il rapporte Žgalement que 
la guerre contient de nombreux
ŽlŽments dÕŽvitement mutuel. 
En outre, Çles techniques
formelles dÕinfluence sociale,
comme lÕart oratoire, sont
presque totalement absentes 
de la culture balinaise; demander 
ˆ un individu de soutenir son
attention ou exercer une influence
Žmotionnelle sur un groupe, 
est considŽrŽ ˆ Bali comme 
de mauvais gožt34È. Enfin, 
il est notŽ que Çles principales
structures hiŽrarchiques de 
la sociŽtŽ sont rigides et quÕil
nÕexiste aucun contexte dans
lequel il serait pensable quÕun
individu puisse rivaliser avec 
un autre, pour occuper une
meilleure position dans un 
de ces syst•mes35È.
Apr•s avoir cherchŽ 

ˆ comprendre pourquoi 
la sociŽtŽ balinaise nÕest pas
schismogŽnŽtique, Bateson
tente dÕexpliquer la dynamique
positive de cette sociŽtŽ. 
Son analyse porte sur 
les observations suivantes:

1. Cette sociŽtŽ se caractŽrise 
par une Žconomie dÕabondance 
et de non-pŽnurie et les Balinais
Çpassent une partie considŽrable
de leur temps ˆ se consacrer 
ˆ des activitŽs absolument 
non productives, de nature
artistique ou religieuse, au cours
desquelles la nourriture et 
les richesses sont dŽpensŽes 
en pure perte36È.  

2. DÕun c™tŽ, la prudence 
marque les transactions
Žconomiques dans les petites
affaires. DÕun autre c™tŽ, 
lors des cŽrŽmonies, une sorte 
de prodigalitŽ folle contrebalance
cette prudence. 
En fait, les Balinais nÕont pas
tendance ˆ faire fructifier 
leurs richesses et leurs biens. 
Ils Žconomisent jusquÕˆ ce 
quÕils en aient assez pour 
dŽpenser largement.

30. Margaret Mead
(1977), Du givre sur les
ronces : autobiographie,
Paris, Seuil, p. 230.

31. Vers une Žcologie 
de lÕesprit (1977), 
vol. 1, p. 120-139.

32. Loc. cit., p. 125.

33. Loc. cit., p. 126.

34. Loc. cit., p. 126.

35. Loc. cit., p. 127.

36. Loc. cit., p. 128.
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3. Lors dÕune rencontre entre
deux individus ne se connaissant
pas, ceux-ci commencent dÕabord
par sÕenquŽrir de la place
quÕoccupe lÕautre dans la
hiŽrarchie de la caste. 
Cette information leur permet 
de savoir quelles formes
linguistiques utiliser lÕun 
envers lÕautre.

4. Les activitŽs ne sont pas
orientŽes vers un but, mais 
ont une valeur en soi. 
Par exemple, lÕartiste nÕagit pas
dans le but dÕobtenir une
rŽtribution. Il est motivŽ 
par la satisfaction immŽdiate 
et immanente liŽe 
ˆ lÕaccomplissement de lÕactivitŽ.

5. LÕindividu trouve un plaisir
Žvident ˆ sÕaffairer avec z•le au
milieu dÕune grande foule et,
rŽciproquement, il souffrirait
beaucoup de ne plus •tre reconnu
comme membre du groupe.

6. LÕunitŽ entre les habitants 
du village prime. Tous participent
au conseil du village et 
la hiŽrarchie englobe tous 
les citoyens ˆ part enti•re.

7. Les conduites, quÕelles soient
culturellement correctes, 
permises ou non permises, 
ne sont pas sanctionnŽes 
par une entitŽ sociologique
propre, telle quÕun chef, mais 
sont rŽgies par lÕordre et 
par la structure naturelle 
de lÕunivers.

8. Enfin, le maintien de lÕŽquilibre
social semble une prŽoccupation
de premi•re importance 
dans cette culture.
En somme, lÕŽquilibre de cette
sociŽtŽ serait assurŽ par 
des mouvements continuels 
en Çse fixant sans cesse 
des t‰ches cŽrŽmonielles et
artistiques qui ne sont pas
dŽterminŽes ni Žconomiquement
ni compŽtitivement. Cet Žtat
stable est donc maintenu par 
un changement continuel et 
non progressif37È.

37. Loc. cit., p. 137.

38. Vers une Žcologie 
de lÕesprit (1977), 
vol. 1, p. 103-119.

39. Loc. cit., p. 105. 

40. Loc. cit., p. 109.

41. Loc. cit., p. 109.

42. Loc. cit., p. 110.

18 -  r Ž s o n a n c e s  n¡ 10 -11

Les nations
modernes
Pendant les annŽes de guerre,
Bateson entreprend plusieurs
petits projets ˆ portŽe politique. 
A titre dÕexemple, il travaille sur 
la pertinence du concept 
de caract•re national appliquŽ 
aux nations modernes. Les rŽsultats
de ce travail sont publiŽs, en 1941,
dans lÕarticle intitulŽ ÇMoral des
nations et caract•re nationalÈ.

Moral des nations et
caract•r e national 38

Apr•s avoir soulevŽ un certain
nombre dÕobjections formulŽes
par les chercheurs au sujet du
concept de Çcaract•re nationalÈ,
Bateson propose dÕaborder 
ce probl•me en Žtudiant 
les rŽgularitŽs observables entre
un individu et une communautŽ.
Son argument principal repose 
sur le fait que ces deux entitŽs
fonctionnent comme des entitŽs
organisŽes, dont les parties sont
Çen rapport de modification et
dÕinteraction mutuelles39È.
Ainsi, Çau lieu de dŽsespŽrer
devant le fait que les nations sont
profondŽment diffŽrenciŽes40È,
Bateson propose de dŽcrire 
le caract•re commun des individus
dans une communautŽ non plus
par lÕutilisation dÕadjectifs uniques
mais ˆ lÕaide dÕadjectifs bipolaires.
Par exemple, au lieu de qualifier
les Allemands de soumis ou 
les Anglais de rŽservŽs, il est
prŽfŽrable, selon lui, dÕutiliser 
des expressions comme
Çdominateurs-soumisÈ. 
Il propose donc dÕutiliser non pas
un continuum classique de type
domination et soumission pour
dŽcrire la diffŽrenciation 
des caract•res dans 
une communautŽ, mais plut™t 
un continuum dÕun autre type,
comme Çle degrŽ dÕintŽr•t pour,
ou lÕorientation vers, 
la domination-soumission41È.

Bateson fait ensuite remarquer
que les caractŽristiques bipolaires
(domination-soumission,
assistance-dŽpendance,
exhibitionnisme-voyeurisme) se
retrouvent chez toutes les nations.
Pour que cette mŽthode devienne
utile pour diffŽrencier une culture
occidentale dÕune autre, il faut
donc chercher ˆ augmenter 
sa capacitŽ discriminatoire.
Pour ce faire, il propose, 
en premier lieu, de complexifier
les diffŽrenciations bipolaires
simples en introduisant lÕidŽe 
de Çla formation de syst•me
ternaire42È. Pour illustrer 
son propos, il parle du fait que 
la relation parents-enfants, 
dans la culture anglaise, inclut
souvent la nurse, et il dŽcrit
comment celle-ci sÕintercale dans
cette relation. Il nÕexplique
cependant pas comment cette
analogie trouve son pendant dans
son mod•le de lÕadjectif bipolaire
pour dŽcrire les individus dÕune
communautŽ. En second lieu, 
il propose dÕintroduire 
non seulement des mod•les
complŽmentaires contrastants
pour dŽcrire les individus dans 
une communautŽ mais aussi 
des mod•les compŽtitifs
symŽtriques. En troisi•me lieu, 
il montre comment les adjectifs
bipolaires peuvent se combiner
entre eux. Par exemple, dans 
un environnement culturel donnŽ,
A peut se montrer dominateur 
et exhibitionniste et B soumis et
spectateur, alors que, dans 
un autre contexte culturel, X peut
se montrer dominateur et
spectateur alors que Y est soumis
et exhibitionniste.
Deux exemples de relation
servent ˆ illustrer son propos. 
La relation entre le parti nazi et 
le peuple allemand peut, selon lui,
•tre reprŽsentŽe comme suit :
PARTI
Ð Domination
Ð Exhibitionniste
PEUPLE
Ð Soumission
Ð Voyeurisme
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Cette combinaison des adjectifs
bipolaires pour dŽcrire les individus
dÕune communautŽ peut Žgalement
servir ˆ comparer la relation
parents-enfants chez les Anglais et
les AmŽricains.
Selon Bateson, la relation parents-
enfants chez les Anglais peut •tre
reprŽsentŽe comme suit:
PARENTS
Ð Domination
Ð Assistance
Ð Exhibitionnisme
ENFANTS
Ð Soumission
Ð DŽpendance
Ð Voyeurisme
alors que la relation parents-
enfants chez les AmŽricains 
peut se reprŽsenter comme suit:
PARENTS
Ð Domination lŽg•re
Ð Assistance
Ð Voyeurisme
ENFANTS
Ð Soumission lŽg•re
Ð DŽpendance
Ð Exhibitionnisme
En terminant, Bateson montre
comment ces diffŽrences dans 
les rapports parents-enfants
Çpeuvent m•me jouer un r™le 
de premi•re importance dans 
la mŽcanique des relations
internationales43È. Selon lui,
lÕarrogance de lÕAnglais refl•te 
la combinaison de la domination
et de lÕexhibitionnisme alors que
la vantardise de lÕAmŽricain
Çprovient dÕune Žtrange association
suivant laquelle toute exhibition
dÕautonomie et dÕindŽpendance
sÕoppose ˆ une dŽpendance
excessive. Un AmŽricain, quand il se
vante de quelque chose, cÕest pour
quÕon approuve lÕindŽpendance
quÕil affirme44.È
Partant de ces diffŽrentes
considŽrations thŽoriques, Bateson
en arriver ˆ formuler un certain
nombre de recommandations
pour Çrenforcer le moral 
des AmŽricains durant la guerre :
1. considŽrer nos divers ennemis
comme une entitŽ hostile unique;
2. puisque les AmŽricains et 
les Anglais rŽagissent tr•s
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Žnergiquement ˆ des stimuli
symŽtriques, il ne serait pas sage
de notre part de minimiser 
les dŽsastres de la guerre ;
3. un certain bouillonnement de
lÕapprŽciation de soi est ˆ la fois
normal et sain chez les AmŽricains.
ConsŽquemment, toute tentative
de rassurer les AmŽricains, 
en minimisant la force de lÕennemi,
doit •tre ŽvitŽe; il est en revanche
bon de se flatter des succ•s rŽels;
4. Žlaborer un traitŽ de paix tel que
les AmŽricains et les Anglais soient
pr•ts ˆ combattre pour parvenir ˆ
le rŽaliser. De plus, ce traitŽ doit
mettre lÕaccent sur les meilleurs traits
de nos ennemis, plut™t que sur les
pires afin de ne pas brouiller les cartes
au moment du r•glement final45.È 
Au cours de cette m•me annŽe de
1941 para”t un autre article de
Bateson, intitulŽ ÇComment penser
sur un matŽriel ethnologique: quelques
expŽriencesÈ. Dans le cadre 
de cet article, Bateson prŽsente de
fa•on plus explicite sa mani•re 
de penser sur des donnŽes. 
Bien que cet article ait ŽtŽ Žcrit 
en 1941, il permet cependant 
de comprendre la mŽthode 
quÕil utilisera tout au long de sa vie
pour rŽflŽchir sur des sujets aussi
variŽs que lÕanthropologie, 
la communication humaine et
animale, la psychiatrie, lÕŽcologie,
les thŽories de lÕŽvolution, etc.

Comment penser sur 
un matŽriel ethnologique :
quelques expŽriences 46

Dans le cadre de cet exposŽ
donnŽ le 28 avril 1940 ˆ lÕoccasion
de la Septi•me confŽrence sur 
les mŽthodes en philosophie et 
en science, Bateson tente
principalement de montrer
comment les fa•ons de penser 
en biologie, en chimie et 
en physique peuvent sÕappliquer 
ˆ dÕautres champs dÕobservation.
Par exemple, il montre comment
les idŽes dŽveloppŽes par son
p•re sur Çle probl•me de la
symŽtrie animale, de la
segmentation, de la rŽpŽtition
sŽrielle des segments et des
mod•les, etc.È ont pu lui •tre
utiles pour comprendre 
des phŽnom•nes culturels
observŽs chez les Iatmuls47. 
La validitŽ de cette stratŽgie
repose, selon lui, sur lÕidŽe Çque
les types dÕopŽration mentale utiles
pour Žtudier un certain domaine 
le sont aussi pour en Žtudier 
un autre48È et sur sa Çcroyance
dans lÕunitŽ prŽdominante 
des phŽnom•nes du monde49È. 
Bateson explique que lÕutilisation
de cette stratŽgie a favorisŽ chez
lui une double disposition dÕesprit :
donner libre cours ˆ ses intuitions
ÇsauvagesÈ et confronter par 
la suite ces intuitions ˆ la rŽalitŽ

43. Loc. cit., p. 116.

44. Loc. cit., p. 117.

45. Loc. cit., p. 118-119. 

46. Vers une Žcologie 
de lÕesprit (1977), 

vol. 1, p. 88-102.

47. Loc. cit., p. 89.

48. Loc. cit., p. 89.

49. Loc. cit., p. 89.
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des faits observŽs. Bateson illustre
cette dŽmarche intellectuelle dans
lÕanalyse quÕil propose de lÕabsence
dÕautoritŽ et de lÕutilisation de
sanctions latŽrales qui servent 
ˆ contr™ler les conduites des
individus dans la culture iatmul. 
Il Žtablit lÕanalogie suivante: les
diffŽrences observŽes entre cette
culture et la n™tre se comparent
aux diffŽrences entre les animaux ˆ
symŽtrie radiale(mŽduse, anŽmone
de mer, etc.) et les animaux 
ˆ segmentation transversale (vers
de terre, homards, •tres humains,
etc.). Dans le premier cas, les
segments qui sÕorganisent autour
du centre se ressemblent
gŽnŽralement et la relation entre
ces segments est symŽtrique ;
dans le second cas, les segments
sont successifs, diffŽrents, et
entretiennent entre eux des
relations asymŽtriques.

Bateson affirme que ses
connaissances dans le domaine
des sciences naturelles lÕont
grandement aidŽ ˆ envisager
autrement ces diffŽrences
culturelles. Il termine cette analyse
en mettant cependant en garde
son auditoire face au danger de
confondre Çcarte È et
ÇterritoireÈ, cÕest-ˆ-dire de croire
que nos mod•les conceptuels
correspondent ˆ la rŽalitŽ des faits
observŽs.
En conclusion, Bateson sugg•re
deux voies susceptibles, 
selon lui, dÕaccŽlŽrer le progr•s 
en science: ÇLa premi•re est
dÕhabituer les savants ˆ rechercher,
parmi les sciences plus anciennes,
des analogies sauvages avec 
leur propre matŽriel, en sorte que
ce soient leurs propres intuitions
hasardeuses qui les conduisent 
ˆ des formulations rigoureuses
relatives ˆ leurs domaines. 
La deuxi•me voie serait de leur
apprendre ˆ faire des nÏuds 
ˆ leurs mouchoirs chaque fois
quÕils laissent quelque chose
dÕinformulŽ, cÕest-ˆ-dire leur
apprendre ˆ consentir ˆ laisser
cela tel quel... en marquant 

50. Loc. cit., p. 102.

51. Bateson, G. (1984), 
La nature et la pensŽe,

Paris, Seuil, p. 149.

52. Mary Catherine
Bateson (1989), 

Regard sur mes parents,
Paris, Seuil, p. 117.  
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dÕun signe dÕavertissement 
la terminologie quÕils utilisent; 
de telle sorte que ces termes
puissent se dresser... comme des
panneaux indicateurs o• lÕon
puisse lire: INEXPLORƒ AU-
DELË DE CE POINT50.È
Les principales idŽes dŽveloppŽes
par Bateson au cours de ces
annŽes sont les suivantes.
Il commence dÕabord par identifier
trois types de diffŽrenciation
possibles entre des groupes
culturels diffŽrents : 
les diffŽrenciations symŽtrique,
complŽmentaire et rŽciproque. 
Il propose par la suite certains
mŽcanismes rŽgulateurs
permettant dÕŽviter le schisme
lorsque deux groupes culturels
Žtablissent entre eux des relations
symŽtrique ou complŽmentaire
(ÇContact culturel et
schismogen•seÈ, 1935).
Dans son livre intitulŽ La cŽrŽmonie
du Naven(1936), Bateson
dŽveloppe de nouveau cette idŽe
de diffŽrenciation entre sous-

la personnalitŽ de ses membres
(ÇMoral des nations et caract•re
nationalÈ, 1941; ÇBali, le syst•me
de valeurs dÕun Žtat stableÈ,1949).
Au-delˆ des observations quÕil a
pu rŽaliser chez les Iatmuls et les
Balinais et des hypoth•ses quÕil a
pu formuler sur le fonctionnement
de ces sociŽtŽs, il semble que les
premi•res recherches entreprises 
par Bateson dans le domaine 
de lÕanthropologie lui ont surtout
permis de dŽvelopper certains
outils pour penser et dÕacquŽrir
une Çmani•re singuli•re de penserÈ
quÕil aura tendance ˆ dŽvelopper
dans ses travaux ultŽrieurs.
Ainsi, de fa•on caractŽristique,
Bateson aura gŽnŽralement
tendance ˆ sŽlectionner un petit
nombre de faits ˆ partir desquels 
il tente de dŽgager certains
principes organisateurs, certaines
lois gŽnŽrales.
Une des stratŽgies dÕanalyse 
quÕil privilŽgie est lÕabduction.
Cette stratŽgie consiste ˆ ÇdŽcrire
une chose ou un ŽvŽnement [...]

Gregor y Bateson

Bateson affirme que ses connaissances 
dans le domaine des sciences naturelles 
lÕont grandement aidŽ ˆ envisager autrement 
ces diffŽrences culturelles.

groupes culturels et propose de
nouveaux mŽcanismes rŽgulateurs
pouvant faire contrepoids au
processus schimogŽnŽtique.
Dans ce m•me livre, il entreprend
de dŽcrire le processus circulaire 
de fa•onnement des r™les sexuels
dans une collectivitŽ.
Dans le texte suivant (ÇPlanning
social et concept dÕapprentissage
secondaireÈ, 1942), Bateson
propose une classification des
contextes dÕapprentissage
caractŽrisant diffŽrents groupes
culturels qui contribuent ̂
fa•onner les traits psychologiques
dominants de ces groupes.
Bateson porte par la suite 
son attention sur lÕinfluence de 
la relation parents-enfants
caractŽristique de chaque culture
sur le fa•onnement de 

puis ˆ chercher autour de soi
dÕautres cas qui seraient soumis
aux m•mes r•gles que celles que
notre description a ŽlaborŽes51È.
En privilŽgiant un raisonnement
abductif (par analogie), Bateson
cherche, en fait, ˆ faire Žmerger 
de nouveaux principes explicatifs
et de nouvelles fa•ons dÕenvisager
un probl•me, principes et fa•ons
quÕil aura t™t fait de reformuler ou
de rŽanalyser en adoptant chaque
fois un autre point de vue. 
La lecture chronologique 
des textes concernant la thŽorie
du double lien donnera dÕailleurs
un bon aper•u de cette fa•on 
de faire et de refaire constamment.
Ce constat peut, en partie, 
nous permettre de comprendre
pourquoi Bateson est si difficile 
ˆ suivre et pourquoi sa pensŽe 



est si difficile ˆ cerner.  Elle est, 
en fait, en constante mutation.
Au cours de sa dŽmarche,
Bateson rŽutilise constamment 
ses construits thŽoriques dans
lÕanalyse dÕautres donnŽes, 
ce qui lui permet dÕŽvaluer leur
capacitŽ de gŽnŽralisation. 
Par exemple, les observations 
quÕil a pu faire avec 
Margaret Mead de la relation
entre la m•re et lÕenfant chez 
les Balinais seront plus tard mises
en parall•le avec les observations
quÕil fera avec ses collaborateurs
de la relation entre la m•re 
et lÕenfant schizophr•ne. 
De m•me, il mettra en parall•le 
sa comprŽhension des processus
dÕapprentissage et des processus
dÕŽvolution des esp•ces.
En suivant cette dŽmarche,
Bateson est passŽ 
successivement de lÕobservation
de faits culturels et sociaux 
ˆ lÕidentification de lois dŽcoulant
de ces observations, 
ˆ lÕŽvaluation du potentiel 
de gŽnŽralisation de ces lois. 
Il a par la suite progressŽ 
de lÕŽtude des prŽmisses qui
organisent les constructions 
du monde, ˆ lÕŽtude de lÕimpact 
de certaines prŽmisses erronŽes
entretenues par lÕhomme dans 
son rapport ˆ la nature, pour
finalement proposer une vision
nouvelle dÕenvisager lÕunivers 
dans lequel nous vivons. 
Comme nous pouvons 
le constater, la pensŽe 
de Bateson sÕest ŽlaborŽe selon 
une succession de niveaux
logiques comme sÕil sÕagissait
dÕŽlŽments composites 
dÕune poupŽe gigogne. 
Comme le souligne 
Mary Catherine Bateson, 
Çil Žtait en derni•re analyse
indiffŽrent dÕŽtudier les mÏurs 
des Iatmuls de Nouvelle-GuinŽe, 
la schizophrŽnie ou la technique
dÕapprentissage des dauphins,
parce que les m•mes types 
de structures formelles pouvaient
•tre observŽs dans des corpus 
de donnŽes diffŽrents52È.
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